TOURS 


LE  PÈRE  DAMIEN  DE  VEUSTER 


DE  LA  CONGRÉGATION  DES  SACRES-CŒURS  (PICPUS) 
L’APÔTRE  DES  LÉPREUX 


Le  16  décembre  1894,  une  foule  immense,  accourue  de 
tous  les  points  de  la  Belgique,  se  pressait  compacte  et 
recueillie  dans  le  parc  de  Saint-Donat,  à  Louvain,  autour 
d'une  statue  qu’un  voile  dérobait  encore  aux  yeux  des 
assistants.  Gouvernement,  Chambres,  Magistrature,  Uni¬ 
versité,  Autorités  ecclésiastiques,  civiles  et  militaires,  rien 
ne  manquait  à  cet  imposant  spectacle...  Tout  à  coup,  le 
voile  tombe,  la  statue  apparaît  :  c’est  comme  la  vision 
d’un  saint!  Un  jeune  missionnaire  est  là,  debout  :  de  la 
main  gauche  il  tient  un  crucifix,  de  la  droite  il  serre  contre 
son  cœur  un  lépreux;  son  regard  est  au  ciel. 

A  cette  apparition,  les  applaudissements  éclatent,  et  aux 
accents  guerriers  d’une  fanfare  militaire,  se  mêlent  de  toutes 
parts  ces  enthousiastes  acclamations  :  «  Vive  le  P.  Damien! 
vive  l’Apôtre  des  Lépreux  !  » 

Applaudissements,  acclamations,  louanges  ne  furent 
jamais  plus  à  leur  place  qu’en  cette  inoubliable  cérémonie, 
car,  —  nous  allons  essayer  de  le  raconter,  —  jamais 
homme  ici-bas  ne  réalisa  d’une  façon  plus  touchante  que 
le  P.  Damien  cette  divine  parole  du  Sauveur  :  La  plus 
pruncle  marque  d’amour  que  puisse  donner  l'homme,  c’est 
de  mourir  pour  ceux  qu'il  aime  1 11  ! 


1 

VOCATION  RELIGIEUSE  ET  APOSTOLIQUE 

Le  P.  Damien  Joseph  de  Yeuster  naquit  à  Trémeloo, 
près  de  Louvain,  le  3  janvier  1840. 

11  était  le  sixième  enfant  d’une  modeste  et  patriarcale 
famille,  où,  le  soir,  on  se  reposait  des  fatigues  de  la  journée 
par  la  lecture  de  la  Vie  des  Saints. 

1  Annales  des  Sacrés-Cœurs,  1895,  p.  33  et  suiv. 
propriété  de  l’éditeur.  a.  cattier.  —  tours. 


2 


Le  Père  Damien  de  Veuster 


«  Il  y  avait  à  la  maison,  raconte  son  frère,  le  R.  P.  Pam¬ 
phile,  un  gros  livre  flamand  tout  rempli  des  histoires  mer¬ 
veilleuses  des  martyrs  et  des  patriarches  de  la  vie  érémi- 
tique.  Notre  mère  nous  en  lisait  maints  passages,  heureuse 
de  nous  voir  tressaillir  au  tableau  des  grandes  luttes  des 
premiers  solitaires  de  là  Thébaïde  et  au  triomphe  des  con¬ 
fesseurs  de  la  foi.  Tandis  qu’elle  lisait,  nos  jeunes  cœurs 
s’enflammaient  d’amour  pour  la  vertu  :  nous  voulions  tous 
être  des  saints,  le  petit  Joseph  plus  que  les  autres. 

«  Un  jour  qu’il  y  avait  kermesse  au  prochain  village,  if 
disparut  de  grand  matin,  sans  que  l’on  pût  savoir  où  il 
était  allé.  Il  n’avait  pas  cinq  ans.  Mes  bons  parents  com¬ 
mençaient  à  redouter  un  malheur,  lorsque  notre  grand- 
père  se  ravisant  :  «  Tranquillisez-vous,  leur  dit-il,  soyez, 
sûrs  que  le  petit  est  à  l’église  :  je  connais  ses  inclinations, 
il  ne  peut  être  qu’avec  le  bon  Dieu.  »  On  court  à  l’église. 
Joseph  s’y  trouvait  en  prières,  au  pied  de  la  chaire  de 
vérité,  causant  naïvement  avec  le  Dieu  des  âmes  simples- 
et  pures. 

«  Trois  ou  quatre  ans  plus  tard,  continue  son  frère, 
comme  nous  nous  rendions  en  classe  avec  ma  sœur  Pau¬ 
line  *,  il  nous  vint  à  l’esprit  de  nous  faire  ermites  pour  de 
bon.  Il  pouvait  être  huit  heures  et  demie  du  matin.  Un 
petit  bois  se  trouvait  juste  sur  le  bord  de  la  route.  Nous  y 
entrons  et,  comme  saint  Antoine  au  désert,  nous  tombons 
à  genoux  pour  mieux  nous  «  adonner  à  la  contemplation  ». 
Le  silence  étant  scrupuleusement  observé,  on  croyait 
méditer!  Vers  midi,  repas  édifiant  :  chacun  prit  la  tartine 
qu’il  avait  apportée,  la  mangea  modestement  sans  rien 
dire,  et  se  remit  «  en  oraison  ».  La  nuit  survint.  Nul  ne 
songeait  à  quitter  son  ermitage  quand,  tout  à  coup,  un 
domestique  nous  rencontre  et  nous  oblige  à  réintégrer  pré 
cipitamment  le  domicile  paternel...  J’avais  alors  dix  ans. 
Je  me  rappelle  parfaitement  le  théâtre  de  cet  exploit,  et  il 
me  semble  voir  encore  le  sérieux  avec  lequel  mon  petit 
frère  Joseph  remplissait  son  rôle  d’anachorète.  »2 
Malgré  ces  heureuses  dispositions,  celui-ci  n’entrevit 
que  bien  tard  sa  sublime  destinée.  Ce  ne  fut  qu’à  l’âge  de 
dix-huit  ans,  et  au  cours  d’une  mission  prêchée  par  des 

1  Elle  s’est  consacrée  à  Dieu  avec  une  autre  de  ses  sœurs. 

2  Life  and  Letters  of  Father  Damien.  London. 
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PP.  Rédemptoristes,  qu'il  entendit  pour  la  première  fois  cet 
appel  du  Divin  Maître  :  Si  tu  veux  être  parfait ,  quitte  tout 
« et  suis-moi  !  Il  dit  adieu  à  sa  famille,  et  entra  dans  la 
Congrégation 
des  Sacrés- 
Cœurs,  dite  de 
Picpus,  où  son 
frère  Pamphile 
t’avait  devancé 
depuis  quelques 
mois.  Il  fit  son 
noviciat  à  Lou¬ 
vain,  prononça 
ses  vœux  perpé¬ 
tuels  à  Paris,  le 
3  octobre  1860  ; 
et,  après  un  an 
de  philosophie,  il 
fut  renvoyé  à 
Louvain  pour  y 
suivre  les  cours 
de  théologie  de 
lacélèbreUniver- 
sité  catholique 
de  cette  ville. 

«  Sa  facilité  et 
son  ardeur  à 
l’étude  faisaient 
présager  pour  lui 
une  brillante  car¬ 
rière  dans  ren¬ 
seignement, écrit 
un  de  ses  direc¬ 
teurs,  lorsque 

tout  à  coup,  la  Providence  intervint  pour  accomplir  des 
vœux  que  notre  jeune  proies  nourrissait  depuis  longtemps 
déjà. 

«  Durant  son  noviciat,  je  m’étais  aperçu  que,  tous  les 
jours  et  à  la  même  heure,  il  se  rendait  à  la  tribune  de  la 
chapelle  pour  y  prier  quelques  instants.  Je  voulus  des 
•explications.  J’appris  alors  que  notre  cher  Frère  Damien 


Chapelle  de  la  Congrégation  des  Sacrés-Cœurs 
à  Louvain. 
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allait  vénérer  journellement  l’image  de  saint  François- 
Xavier,  et  demander  à  ce  glorieux  patron  des  missionnaires 
l'insigne  faveur  d'être  voué  un  jour  aux  travaux  de  l’Apos¬ 
tolat  »  L 

Il  allait  être  exaucé. 

Son  frère,  le  R.  P.  Pamphile,  déjà  désigné  pour  la  Mission 
des  Iles  Sandwich,  tomba  gravement  malade  à  la  veille  du 
départ  (octobre  1863).  «  Hélas  !  disait  ce  bon  religieux  tout 
désolé,  si  je  ne  pars  pas,  que  d’àmes  vont  demeurer  privées 
de  la  grâce  du  baptême  !»  —  «  Si  je  partais  à  votre 
place?  »  dit  le  Frère  Damien  d’un  ton  résolu.  «  Je  veux 
bien  »,  répondit  le  malade  en  essayant  de  sourire.  Notre 
brave  étudiant  saisit  une  plume,  rédige  précipitamment  sa 
demande,  l’adresse  directement  au  supérieur  général.  Le 
lendemain,  une  réponse  favorable  venait  combler  ses 
vœux  :  il  allait  partir!...  On  le  sent  déjà,  ce  religieux  est 
un  homme  de  la  Providence,  une  de  ces  âmes  simples, 
droites  et  généreuses,  dont  Dieu  aime  à  se  servir  pour  le 
salut  du  monde...  Il  quitta  le  port  de  Brême,  le  1er  no¬ 
vembre  1863,  et  arriva,  le  19  mars  1864,  à  Ilonolulu,  capitale 
des  Iles  Sandwich  ou  Hawaii,  après  cent  trente-neuf  jours 
d’une  traversée  qu’il  voulut  bien  appeler  «  exceptionnelle¬ 
ment  rapide  et  heureuse  »  ! 


II 

MISSIONNAIRE 

Le  P.  Damien  n’était  que  minoré.  Ne  pouvant  s’élancer 
de  suite  à  la  conquête  des  âmes,  il  passa  deux  mois  dans 
la  solitude  et  la  prière  pour  se  disposer  dignement  à  la 
grande  grâce  du  sacerdoce.  Il  fut  ordonné  prêtre  par 
Mgr  Maigret,  vicaire  apostolique,  le  22  mai  1864,  et  célébra 
sa  première  messe  le  dimanche  de  la  Trinité. 

«  Comme  je  tremblais  en  montant  à  l’autel  !  écrit-il  à 
son  supérieur  général  (lur  novembre  1864).  Que  mon  cœur 
était  ému,  lorsque  je  commandai  pour  la  première  fois  au 
Verbe  Éternel  de  descendre  entre  mes  mains  !  Que  d'alfec- 

1  Vie  du  P.  Damien ,  par  le  R.  P.  Philibert  Taüvel,  de  la  Congréga¬ 
tion  des  Sacrés-Cœurs.  Librairie  Saint-Augustin,  Lille. 
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tions  surnaturelles  et  étranges,  quand  je  distribuai  le  Pain 
de  Vie  à  deux  cents  personnes,  dont  un  grand  nombre, 
assurément,  avaient  autrefois  sacrifié  aux  idoles,  et  qui, 
maintenant  tout  habillées  de  blanc,  s’approchaient  de  la 
Table  Sainte  avec  autant  de  modestie  que  de  respect  !  » 

Une  âme  si  tendre  et  si  pieuse  devait  faire  merveille 
parmi  les  bons  Canaques  !  Envoyé  à  l’ile  Hawaii,  la  plus 
grande  et  la  plus  méridionale  de  l'archipel,  notre  jeune 
missionnaire  y  travailla,  pendant  neuf  ans,  à  l’évangélisa¬ 
tion  des  districts  de  Puna,  de  Ivohala  et  d’Hamakua. 

«  On  y  marche  continuellement  sur  la  lave,  écrit-il,  mais 
je  suis  fort  content  ici,  j’y  trouve  beaucoup  de  privations 
et  de  misères  ;  en  revanche,  le  bon  Dieu  daigne  aussi 

m’accorder  quelques  consolations .  Que  de  fois,  en  effet, 

pendant  ces  trois  derniers  mois,  j’ai  été  conduit,  par  je  ne 
sais  qui,  dans  de  petites  cabanes  isolées,  pour  y  baptiser  un 
vieillard  ou  un  mourant  qui  ne  semblaient  attendre  que  ma 
visite  pour  s’en  aller  dans  l’autre  monde  (nov.  1864)  !  » 

Cependant,  trois  choses  manquaient  à  ces  immenses 
paroisses  de  30  lieues  d’étendue  :  des  missionnaires,  des 
écoles,  des  chapelles. 

Pour  suppléer  au  défaut  de  prêtres,  le  P.  Damien  forma 
des  catéchistes;  pour  relever  les  écoles,  il  appela  des  ins¬ 
tituteurs  sérieux;  quant  aux  églises,  ses  bras  vigoureux 
en  firent  surgir  de  terre  sept  ou  huit  qui  demeureront 
comme  un  témoignage  éclatant  de  son  savoir-faire  et  de 
son  activité. 

Au  point  de  vue  spirituel,  ses  efforts  eurent  pour  prin¬ 
cipal  objet  le  district  de  Kohala.  11  en  fit  une  des  plus 
belles  chrétientés  de  l’archipel,  une  paroisse  modèle  où 
pasteur  et  troupeau  s’aimaient  d’une  affection  réciproque 
et  sincère.  Il  comptait  y  travailler  simplement  et  sans 
éclat  jusqu’à  son  dernier  jour  ;  mais  Dieu  l’avait  choisi 
pour  de  plus  grands  combats  ! 


111 

MOLOKAÏ 

La  lèpre,  ce  mal  horrible  que  nous  ne  connaissions  plus, 
faisait  d’incroyables  ravages  dans  l’archipel  Hawaiien. 
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«  C’est  un  mal,  écrit  Mm“  Craven  1 ,  qui  varie  ses  formes 
suivant  ceux  auxquels  il  s’attaque.  Chez  quelques-uns,  il 
commence  par  altérer  les  traits,  les  déformer,  les  grossir 
démesurément  et,  peu  à  peu,  finit  par  leur  enlever  toute 
ressemblance  humaine.  Chez  d’autres,  il  apparaît  par  des 
plaies  hideuses  au  visage  et  aux  mains;  puis,  lorsqu’il 
devient  plus  profond,  il  ronge  ses  victimes,  les  dévore,  les 
consume  et  n’atteint,  enfin,  les  parties  vitales  que  lorsque 
le  corps  est  devenu  un  cadavre  ambulant,  et  que  la  cor¬ 
ruption  du  tombeau  l'a  saisi  tout  vivant!...  » 

Depuis  l’année  1865,  où  le  Gouvernement  hawaiien  avait 
décrété  la  déportation  de  tous  les  lépreux  au  centre  de 
l’archipel,  à  Molokaï,  le  mal  n’avait  fait  que  s’accroître. 
Toutes  les  îles  en  étaient  infestées,  et,  du  fond  de  son  dis¬ 
trict  de  Kohala,  le  P.  Damien  écrivait  à  sa  famille,  en  1872: 
«  La  lèpre  commence  à  nous  gagner  ;  on  n'en  meurt  pas 
tout  de  suite,  mais  c’est  une  maladie  bien  contagieuse  !  i> 
A  cette  heure  même,  sept  à  huit  cents  lépreux  gémis¬ 
saient  sur  la  côte  septentrionale  de  Molokaï.  Resserrés 
d’un  côté  par  l’Océan  et  de  l’autre  par  d’infranchissables 
rochers,  ils  se  sentaient  prisonniers  dans  un  affreux  tom¬ 
beau,  et,  au  lieu  de  porter  leurs  regards  vers  le  ciel  et 
d’espérer,  ils  s’abandonnaient  au  désespoir,  et  cherchaient 
une  compensation  à  leurs  douleurs  dans  des  fanges  plus 
horribles  que  la  lèpre.  A  chaque  nouveau  venu,  ils  répé¬ 
taient  cet  axiome  infernal:  Ici;  il  n’y  a  plus  de  lois  ! 

Le  Gouvernement,  cependant,  faisait  tout  ce  qu’il  pou¬ 
vait  pour  améliorer  leur  triste  situation.  La  Mission  elle- 
même  leur  avait  bâti  une  chapelle,  plusieurs  missionnaires 
les  avaient  visités  avec  fruit;  mais  la  masse  des  lépreux 
continuaità  vivre  dans  la  plus  épouvantable  misère  physique 
et  morale;  il  n’y  avait  qu'un  ange  de  charité  qui  fût  ca¬ 
pable  de  transformer  cette  horrible  prison  en  un  séjour  de 
bonheur.  Cet  ange,  le  voici  qui  accourt  à  la  voix  de  son  Dieu. 


I  V 

DÉPART  POUR  LA  LÉPROSERIE 

Dans  les  premiers  jours  de  mai  1873,  le  P.  Damien  quit- 
1  Le  P.  Damien ,  34.  —  Périsse,  Paris. 
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tait  son  district  de  Kohala  pour  se  rendre  à  la  consécra¬ 
tion  de  la  belle  église  de  Waïluku,  dans  File  Mauï.  «  Au 
moment  de  montera  cheval,  écrit-il  (août  1873),  j’entendis 
une  voix  intérieure  qui  me  disait  que  je  ne  reverrais  plus 
mes  chers  néophytes,  mes  quatre  belles  chapelles.  Et,  tout 
en  m’éloignant,  je  pleu¬ 
rais,  en  jetant  un  dernier 
regard  sur  ma  chère  chré¬ 
tienté  !...  » 

Et  d’où  lui  venait  ce 
pressentiment  ?  11  l’avoue 
lui-même.  «  Je  ne 
puis  l’attribuer  qu’à 
la  voix  du  bon 
Dieu...  Par 
ordre  du  Co¬ 
mité  de  San¬ 
té,  tout  ce 
qu’il  y  avait 
de  1  é  p  r  e  u  x 
dans  le  pays 
avait  été  en¬ 
voyé  à  Molo- 
kaï,  comme 
dans  une  pri¬ 
son  d’État. 

Plusieurs  de  , 
mes  chrétiens 
de  Kohala  se 
trouvaient  de 
ce  nombre. 

En  les  voyant 
partir,  j’eus  Église  de  Waïluku. 

un  pressenti¬ 
ment,  non  équivoque,  que  bientôt  je  les  rejoindrais  moi- 
même.  Une  simple  plaisanterie  qui  m’échappa  à  ce  sujet 
mit  en  émoi  tous  mes  néophytes  ;  car  huit  années  de 
ministère  parmi  eux  nous  avaient  unis  par  des  liens  d’une 
mutuelle  et  profonde  affection.  » 

Voilà  pourquoi  il  pleurait  en  les  quittant,  il  avait  senti 
que  l'heure  du  sacrifice  avait  sonné! 
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A  Waïluku,la  voix  de  Dieu  se  fit  de  nouveau  entendre, 
et  plus  clairement.  Après  la  consécration  de  l’église, 
Msr  Maigret,  tout  en  causant  familièrement  avec  ses  mis¬ 
sionnaires,  manifesta  le  désir  de  faire  visiter  les  lépreux 
par  un  homme  de 
bonne  volonté. 

«  Je  vis  bien  venir 
la  réalisation  du 
projet  de  la  Pro¬ 
vidence,  continue 
le  P.  Damien.  En 
conséquence,  le 
samedi  suivant, 

10  mai,  au  lieu 
de  retourner  à 
Kohala,  le  bateau 
à  vapeur  me  dé¬ 
barquait  à  la  lé¬ 
proserie,  Monsei¬ 
gneur  m’y  accom¬ 
pagnait.  » 

La  première 
pensée  du  prélat 
n’avait  pas  été  de 
sacrifier  entière¬ 
ment  notre  géné¬ 
reux  mission¬ 
naire,  —  le  petit 
n  o  m  b  re  d’ou¬ 
vriers  apostoli  - 
ques  semblait  s’v 
opposer ,  —  il 

comptait  le  ren¬ 
voyer  dans  ses 
districts  au  plus  tard  dans  un  mois.  Mais  Dieu,  qui  deman¬ 
dait  un  holocauste ,  sut  imposer  ses  volontés  de  la  façon  la 
plus  extraordinaire. 

A  peine  Sa  Grandeur  débarquait-elle  à  Ilonolulu,  que 
la  nouvelle  du  sacrifice  complet  du  P.  Damien  se  répandit 
avec  la  rapidité  de  l’éclair.  Un  frémissement  de  reconnais¬ 
sance  et  d’admiration  parcourut  la  ville  entière.  Lesjour- 


|  M*r  Maigret  et  le  P.  Damien  à  la  léproserie. 
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naux  applaudirent,  les  protestants  eux-mêmes  s’émurent  ; 
un  déluge  de  lettres  de  félicitations  inonda  l’évêché.  Parmi 
ces  lettres,  il  y  en  avait  une  de  Molokaï  toute  couverte 
de  signatures  de  lépreux,  et  qui  disait  en  substance  : 
«  Merci,  Monseigneur,  de  l’aimable  prêtre  que  vous  nous 
avez  envoyé  ;  mais  pourquoi  nous  le  ravir,  puisqu’il  nous 
aime  tant,  et  qu’il  veut  bien  rester  parmi  nous  !  » 

Mgr  Maigret  comprit  le  jeu  de  la  Providence.  Il  dit  Amen 
aux  supplications  des  exilés  et  accepta,  pour  le  bien  de 
tous,  le  sacrifice  qui  lui  était  offert  de  la  vie  d’un  seul. 

«  Adieu  donc,  cher  Kohala!  »  dit  simplement  notre  jeune 
missionnaire;  et,  sans  se  préoccuper  du  bruit  des  louanges 
que  provoquait  son  héroïsme,  il  ne  vit  plus  désormais  en 
ce  monde  qu’une  seule  chose  :  ses  pauvres  lépreux  I 
«  Ils  sont  hideux  à  voir,  c’est  vrai,  écrivit-il  à  son  supé¬ 
rieur  général;  mais  ils  ont  une  âme  rachetée  au  prix  du 
sang  adorable  de  Notre -Seigneur  Jésus-Christ.  Lui  aussi, 
dans  sa  divine  charité,  consolait  les  lépreux.  Si  je  ne  puis 
pas  les  guérir  comme  Lui,  au  moins  je  puis  les  consoler, 
et  par  le  saint  ministère  que,  dans  sa  bonté,  Il  m’a  confié, 
j'espère  que  beaucoup  d’entre  eux,  purifiés  de  la  lèpre  de 
Pâme,  iront  se  présenter  devant  son  Tribunal,  en  état 
d’être  admis  dans  la  société  des  Bienheureux  !  » 


V 

DÉBUTS  A  MOLOKAÏ 

Nous  l’avons  dit:  c’était  le  samedi  10  mai  1873  que  le 
P.  Damien  aborda  à  l’île  des  Lépreux.  Il  avait  alors  trente- 
trois  ans  et  jouissait  d’une  santé  parfaite.  Dès  le  lende¬ 
main,  il  convia  ses  nouveaux  enfants  à  l’église,  et,  après 
les  avoir  prévenus  que  désormais  il  y  aurait  tous  les  jours 
messe,  prières  et  chapelet,  comme  dans  tous  les  centres 
de  mission,  il  ajouta: 

«  Je  me  propose  de  commencer  de  suite  la  visite  de 
toutes  les  cases,  car,  à  l’exemple  de  saint  Paul,  je  me 
sens  le  débiteur  de  tous,  des  sages  et  de  ceux  qui  ne  le 
sont  pas.  » 

Comme  son  tendre  cœur  dut  éprouver  de  tristesse  dans 
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cette  première  entrevue  !  Écoutons  ce  récit  qu'il  fit  à 
M.  Clifford,  le  célèbre  artiste  anglais  qui  eut  l’honneur  de 
dessiner  ses  traits,  peu  de  temps  avant  son  bienheureux 
trépas. 

«  La  lépioserie,  lui  disait  le  P.  Damien,  comprenait 
alors  deux 
villages  :  Ka- 
lawao  et  Ka- 
laupapa,  dis¬ 
tants  de  5  ki¬ 
lomètres.  Il  y 
avait  bien  un 
hôpital;  mais, 
sauf  quatre- 
vingts  mala¬ 
des  retenus 
par  l'impuis¬ 
sance  ,  tous 
les  autres  lé¬ 
preux  avaient 
déserté  cet 
asile  pour 
aller  vivre 
s  a  n  s  con¬ 
trainte  dans 
la  campagne. 

Làilss’étaient 
construit  de 
misérables 
cabanes  avec 
de  vieux 
troncs  de 

pandanus  ou  même  de  simples  branches  de  ricin,  le  tout 
recouvert  de  feuilles  de  là  ou  de  piti  pour  toiture. 

«  Je  n  eus,  moi-meme,  pendant  plusieurs  semaines, 
d  autre  abri  que  le  feuillage  d’un  pandanus  (celui  qui, 
maintenant  encore,  ombrage  sa  tombe). 

«  C  est  dans  ces  huttes  que  les  infortunés  lépreux 
vivaient,  au  milieu  de  la  plus  révoltante  promiscuité, 
jouant  aux  cartes,  buvant,  dansant,  s’enivrant  avec  le 
ki-root ,  ou  tout  autre  alcool  du  pays. 
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«  Leurs  vêtements  n'étaient  que  des  haillons  infects  : 
l’eau  manquait  pour  les  tenir  propres.  Que  de  fois  la  puan¬ 
teur  qu’ils  exhalaient  me  fit  sortir  un  instant  de  leurs 
tristes  demeures,  afin  de  respirer  un  peu  d’air  pur!  A  cette 
époque  le  progrès  de  la  maladie  était  horrible,  et  la  mor¬ 
talité  effrayante. 

«  La  condition  des  pauvres  lépreux  était  si  affreuse  que 
leur  établissement  ne  méritait  que  trop  le  surnom  de 
cimetière  vivant ,  qu’on  lui  avait  donné.  » 

En  présence  d’une  si  grande  désolation,  le  jeune  mis¬ 
sionnaire  n’éprouve  pas  un  seul  instant  de  décourage¬ 
ment!  «Allons,  Joseph,  mon  garçon,  se  dit-il,  avec  une 
sublime  simplicité,  voilà  du  travail  pour  la  vie  !  »  Et,  con¬ 
fiant  en  la  Providence  qui  ne  pouvait  l’abandonner,  il 
entreprit  gaiement  le  relèvement  des  âmes  et  le  soulage¬ 
ment  des  corps. 

Arrivé  pauvre,  sans  autre  appui  que  son  bréviaire  et 
son  crucifix,  il  n’eut  d’abord  rien  à  donner  à  ses  chers 
malades  ;  mais  les  paroles  charitables  qui  coulaient  de  ses 
lèvres  descendirent  comme  un  baume  céleste  dans  le 
cœur  de  tous  ces  malheureux. 

Ils  vinrent  à  lui  avec  presque  autant  de  joie  qu’il  eri 
trouvait  lui-même  à  les  rechercher.  Il  en  convertit  par 
douzaines,  et  en  baptisa  plus  de  cent  avant  la  fin  de  l’an¬ 
née.  Son  église  fut  bientôt  insuffisante;  la  porte,  les 
fenêtres,  les  degrés  de  l’autel,  tout  était  envahi.  Il  en 
éprouvait  une  joie  indicible.  Mais  cet  entassement  de 
malades  produisait  une  atmosphère  tellement  corrompue 
qu’il  payait  ce  plaisir  par  de  violents  maux  de  tête  et  de 
continuelles  suffocations.  Plusieurs  fois,  il  faillit  se  trou¬ 
ver  mal  pendant  la  sainte  Messe  ;  «  si  ce  n’avait  été  la  pen¬ 
sée  de  la  présence  de  Dieu,  écrit-il,  j’aurais  quitté  l’autel. 
C’était  bien  le  jam  fœtet  de  Lazare  :  Notre-Seigneur  sup¬ 
porta  cela,  je  puis  bien  en  faire  autant.  Puissô-je  obtenir, 
par  cet  acte  de  mortification,  la  résurrection  spirituelle  de 
ceux  qui  ne  sont  pas  encore  sortis  du  tombeau  du  péché  ! 

«  11  y  a  beaucoup  de  bien  à  faire  dans  les  visites  à  domi¬ 
cile,  continue-t-il.  Les  cabanes  sont  toutes  remplies  de 
malheureux  qui  ne  peuvent  guère  se  traîner,  parce  que 
leurs  pieds  et  leurs  mains  sont  déjà  rongés  par  l’hor¬ 
rible  maladie.  Ordinairement,  ils  écoutent  avec  attention 
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la  parole  du  salut  que  l’on  distribue  à  chacun  selon  ses 
dispositions.  11  me  faut  changer  de  ton  presque  à  chaque 
case.  Tantôt  ce  sont  des  paroles  de  douceur,  pour  con¬ 
soler;  tantôt  j’y  ajoute  un  peu  de  «  vinaigre  »  pour  faire 
ouvrir  les  yeux  sur  le  triste  état  des  âmes  ;  d'autres  fois 
même  le  tonnerre  gronde,  car  je  menace  les  endurcis  des 
plus  terribles  châtiments,  ce  qui  produit  parfois  un  bon 
effet. 

«  Ainsi,  jeudi  dernier,  j’abordai  un  pauvre  calviniste,  déjà 
incliné  vers  la  tombe.  11  osa  résister  à  toutes  mes  prières. 
Alors  je  me  mis  à  le  menacer;  il  avait  l’air  furieux.  Deux 
jours  après,  même  sermon  et  même  résistance.  Je  fis  prier 
pour  lui,  et  ne  voilà-t-il  pas  que  lundi  il  me  fit  appeler  et 
me  demanda  tout  contrit,  comme  les  Juifs  repentants  à 
saint  Pierre  :  «  Que  dois-je  faire?...  » 

«  11  fit  une  bonne  profession  de  foi,  reçut  le  baptême 
sous  condition,  se  confessa  avec  toutes  les  marques  d’un 
vrai  repentir  et,  depuis,  il  aime  à  prier  avec  une  bonne 
chrétienne,  sa  voisine,  attendant  avec  bonheur  le  moment 
de  son  départ  pour  le  Ciel  »  (1873.) 

Le  salut  des  âmes  ne  faisait  pas  oublier  au  P.  Damien 
le  soulagement  des  corps.  «  Ah!  s’écria-t-il,  si  j’avais  ici 
une  douzaine  de  Sœurs  de  charité,  comme  elles  rendraient 
service!...  Je  tâche  d’y  suppléer,  dans  la  mesure  de  mes 
moyens  et  de  mes  forces.  »  Le  voilà  donc  devenu  méde¬ 
cin,  infirmier,  procureur...  11  prépare  des  tisanes,  panse 
les  plaies,  donne  du  sucre  à  celui-ci,  du  linge  à  celui-là... 
Tous,  indistinctement,  sont  l’objet  de  sa  sollicitude.  Comme 
il  n’avait  pas  un  sou  de  revenu,  il  s’en  allait  mendier  à 
Honolulu  pour  le  soulagement  de  son  misérable  troupeau; 
et,  chaque  fois,  il  en  revenait  avec  un  chargement  de 
comestibles,  d'habits,  etc.  «  J’en  ai  eu  pour  habiller  plus 
de  trois  cents  malheureux,  s’écrie-t-il  un  jour  plein  d’allé¬ 
gresse.  Tout  le  monde  commence  à  s’apercevoir  mainte¬ 
nant  que  le  prêtre  catholique  est  le  père  général  des 
pauvres  :  aussi  nos  hérétiques  perdent-ils  toute  confiance  !  » 

Les  conversions,  en  effet,  devenaient  de  plus  en  plus 
nombreuses.  Le  P.  Damien  avait  beau  dire  :  C’est  mon  peu 
de  bon  fonds  qui  est  la  cause  de  V obstination  de  mes  non- 
convertis  !  Quatre-vingt-neuf  baptêmes  conférés  dans  l’es¬ 
pace  de  trois  mois  et  demi,  étaient  la  plus  éclatante 
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manifestation  de  la  fécondité  de  son  apostolat.  Quelques 
ministres  puritains  s’en  alarmèrent.  Soit  désir  de  ven¬ 
geance,  soit  dessein  de  décourager  le  missionnaire,  ils  lui 
firent  défendre,  au  nom  du  Comité  de  santé,  de  jamais 
sortir  de  la  lépro¬ 
serie,  sous  quel¬ 
que  prétexte  que 
ce  fût.  C’était 
bien  le  prendre 
par  son  côté  fai¬ 
ble.  Si  le  courage 
ne  lui  manquait 
pas  pour  vivre 
et  mourir  au  mi¬ 
lieu  des  lépreux, 
la  pensée  de  ne 
pouvoir  plus  al¬ 
ler  plaider  leur 
cause  à  Ilonolu- 
lu,  et  surtout  la 
perspective 
d’être  désormais 
privé  de  la  visite 
d’un  prêtre,  et, 
par  conséquent, 
du  bienfait  ines¬ 
timable  du  sacre¬ 
ment  de  Péni¬ 
tence,  lui  fut  une 
bien  rude 
épreuve. 

Un  jour,  son 
Provincial,  le  R. 

P.  Modeste  Fa- 
vens,  résolut  de 
tout  tenter  pour  arriver  jusqu’à  lui.  11  prit  le  vapeur  qui 
approvisionnait  l’établissement.  U  se  disait  que  si  le 
P.  Damien  ne  pouvait  pas  sortir  de  la  léproserie,  lui,  son 
supérieur,  aurait  bien  au  moins  la  faculté  de  descendre  à 
terre  pour  l’embrasser. 

«  Impossible  !  »  murmura  le  capitaine  en  stoppant  assez 


Le  P.  Damien,  du  fond  de  son  canot,  se 
confessant  au  P.  .Modeste. 
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loin  du  rivage.  Le  Père  Damien  avait  tout  compris:  il  se 
jette  dans  une  embarcation  et  se  dispose  à  monter  à  bord. 
«  Non,  non,  fit  le  capitaine,  la  défense  est  absolue  I  »  Alors 
eut  lieu  une  scène  vraiment  touchante  :  le  P.  Modeste  se 
pencha  le  plus  qu’il  put  hors  du  navire,  et  le  P.  Damien, 
du  fond  de  son  canot,  lui  fit  sa  confession  à  haute  voix, 
devant  une  assistance  aussi  attendrie  qu’édifiée. 

Quelques  semaines  plus  tard  le  roi  Kalakaua  était  appelé 
nu  trône,  et  levait  l’interdit  à  la  satisfaction  de  tous. 


VI 

TRAVAUX  ET  OEUVRES 

Les  seuls  besoins  spirituels  de  la  léproserie  eussent 
déconcerté  les  forces  et  la  bonne  volonté  du  bon  P.  Damien r 
si  Dieu,  en  lui  donnant  un  cœur  d’apôtre,  ne  lui  avait  pas 
donné  en  même  temps  l’esprit  d’organisation  —  ce  génie 
de  la  charité  —  qui  sait  avec  un  rien  centupler  les  bonnes 
œuvres. 

A  la  vue  de  tout  un  peuple  de  païens,  d’hérétiques,, 
d'apostats  et  de  mauvais  chrétiens  qui  tombaient  sous  les 
coups  de  la  mort,  comme  un  champ  de  blé  sous  la  faucille 
du  moissonneur,  notre  saint  missionnaire  poussa  un  cri 
d’angoisse.  11  aurait  voulu  atteindre  tous  les  malades  à  la 
fois,  tous  avaient  besoin  de  lui  ;  mais  comment  arriver  à  les 
nstruire,  à  les  préparer  au  baptême,  à  la  première  com¬ 
munion,  et  surtout  à  la  mort?  Disséminés  sur  une  étendue 
de  5  kilomètres,  la  plupart  n’avaient  plus  assez  de  force 
pour  se  traîner  jusqu’à  l’église  :  les  catéchiser  un  à  un 
était  une  entreprise  sans  fin.  La  Sagesse  et  la  Charité  semblent 
alors  avoir  tenu  conseil.  «  Voulez-vous  m’aider  à  sauver 
nos  frères?  dit  le  prêtre  tout  ému  à  quelques-uns  de  ses 
infirmes,  assez  vaillants  pour  marcher,  assez  hardis  pour 
parler,  assez  bons  chrétiens  pour  se  dévouer.  Soyez  mes 
lima  (catéchistes),  Dieu  vous  en  bénira!  »  11  établit  aussitôt 
trois  ou  quatre  centres  de  réunion  par  village,  ce  qui  per¬ 
mit  aux  impotents  eux-mêmes  d’aller  entendre  la  parole  de 
Dieu,  chanter  et  prier. 
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Les  luna  présidaient  ces  réunions.  Pour  le  P.  Damien, 
il  allait  de  l'une  à  l’autre,  semblable  au  général  qui  se 
mêle  journellement  à  ses  troupes,  pour  y  entretenir  l’élan 
qu’il  a  déjà  donné.  Dès  qu’il  apparaissait,  tous  les  fronts 
s’illuminaient,  il  semblait  qu’un  rayon  du  ciel  descendit 
avec  lui  parmi  ces  tristes  rebus  d’un  monde  inexorable. 
Voir,  écouter,  comprendre,  interroger  ce  tout  jeune  prêtre 
qui  les  aime,  qui  a  tout  sacrifié  pour  leur  salut,  qui 
s'estime  déjà  l’un  d’entre  eux,  et  ne  leur  adresse  la  parole 
qu’en  disant  :  Nous  autres ,  lépreux  !  quel  plaisir,  quelles 
délices,  quelles  consolations  pour  ces  misérables  aban¬ 
donnés  !... 

Malheureusement,  tous  ne  pouvaient  jouir  de  ce  touchant 
spectacle  :  il  y  avait  des  perclus,  des  aveugles,  des  endurcis, 
qui  n’assistaient  jamais  à  ces  pieuses  assemblées.  «  Je  les 
atteindrai  quand  même  »,  se  dit  le  P.  Damien.  Et  il  institua 
une  double  confrérie  d'hommes  et  de  femmes  chargés  de 
visiter  les  malades  qu’il  ne  pouvait  instruire  et  consoler 
par  lui-même  ;  et  voilà  comment  le  zèle  du  pasteur  passa 
dans  la  meilleure  portion  de  son  troupeau  pour  la  rapide 
conversion  des  brebis  infidèles. 

La  charité,  disent  les  saints,  est  douce,  bienveillante, 
agréable,  sereine  :  comme  le  soleil,  elle  réjouit  tout  ce 
qu’elle  éclaire.  Une  léproserie  est  bien  triste,  en  général; 
tout  y  porte  aux  idées  noires  :  l’exil,  la  laideur,  les  souf¬ 
frances,  la  mort.  La  léproserie  de  Molokaï,  en  particulier, 
offrait  le  plus  désolant  spectacle.  «  Des  misères  tant  mo¬ 
rales  que  physiques  à  crever  le  cœur  m’entourent  du  matin 
au  soir,  écrivait  le  P.  Damien  en  1874.  Je  tâche  cependant 
de  me  montrer  toujours  gai,  afin  de  relever  le  courage  de 
mes  infirmes.  »  Pour  les  distraire  un  peu,  il  leur  otfrit  de 
belles  fêtes  religieuses,  de  fréquentes  retraites,  des  mois 
de  Marie,  de  magnifiques  processions,  des  messes  en  mu¬ 
sique...  Mais,  pour  les  consoler,  il  leur  fit  lever  les  yeux 
au  ciel,  et  leur  présenta  la  mort  comme  la  fin  de  leurs 
misères  :  aussi  la  voyaient-ils  approcher  avec  résignation 
et  même  avec  joie.  «  Oh!  quand  me  sera-t-il  donné  de  voir 
mon  Dieu,  chantaient  les  petites  orphelines  qu’il  avait 
recueillies.  Quand  sortirai-je  de  cette  vallée  de  larmes  I 
Quand  serai-je  avec  mon  bien-aimé  Jésus  !  »  Cette  pensée  du 
ciel  fut  pour  Molokaï  ce  qu’est  la  fleur  des  champs  pour 
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un  frais  vallon  :  elle  embauma  bientôt  toute  l'existence  de$ 
plus  infortunés  des  hommes.  Aussi,  lorsque  des  voyageurs 
vinrent  jeter  un  regard  inquiet  sur  cet  immense  sépulcre, 
crièrent-ils  au  miracle.  Ils  croyaient  n’y  trouver  que  des 
mécontents,  des  désespérés,  des  maudits,  et  ils  n’y  voyaient 
que  des  résignés,  des  heureux,  des  enfants  du  Ciel! 

'  «  Je  me  demande  parfois  s'il  n’y  a  pas  ici  des  jouissances 
qui  n’existent  pas  ailleurs,  »  écrivait  M.  Clifford,  en  1889. 

«  Il  est  positif  que  les  lépreux  ne  désireraient  pas  être  gué¬ 
ris,  si  la  condition  en  était  pour  eux  de  quitter  Molokaï.  » 
(Mrae  Craven,  p.  102.) 

Il  ne  se  trompait  pas  :  il  y  avait  à  Molokaï  des  joies 
intimes,  que  les  heureux  du  siècle  n'ont  jamais  soupçon¬ 
nées.  Le  P.  Damien  y  avait  fait  éclore  cette  piété  tendre, 
affectueuse,  généreuse,  qui  est  le  partage  d’un  petit  nombre 
d’âmes  ferventes,  et  qui  change  en  délices  les  plus  grandes 
douleurs. 

«  Vous  souffrez,  disait  le  bon  pasteur  à  ses  pauvres 
ouailles,  consolez-vous,  nous  avons  ici,  au  milieu  de  nous, 
quelqu’un  qui  peut  adoucir  vos  épreuves  :  c’est  Jésus- 
Hostie,  votre  miséricordieux  Sauveur;  allez  à  lui,  et  il 
vous  consolera.  » 

Et,  chaque  dimanche,  la  Table  sainte  se  garnissait  de 
nombreux  malades.  Touchant  spectacle  qui  rappelle  la 
scène  évangélique  des  dix  lépreux  criant  au  divin  Maître  : 
Seigneur  Jésus,  ayez  pitié  de  nous! 

Mais  ce  n'était  pas  assez  de  la  Communion  fréquente , 
car,  dans  la  communion,  on  reçoit  plus  qu’on  ne  donne,  et 
le  P.  Damien  voulait  que  ses  pauvres  fissent  des  largesses 
au  bon  Dieu.  11  ajouta  donc  un  jour  :  «  Ce  Jésus  qui  vous 
a  tant  aimés,  les  hommes  ingrats  ne  cessent  de  l’outra¬ 
ger;  vous-mêmes,  que  de  fois  ne  l'avez-vous  pas  offensé! 
Ne  sentez-vous  pas  le  besoin  de  lui  faire  amende  hono¬ 
rable?  »  Et  sur  l'heure,  YOEuvre  de  l'Adoration  réparatrice 
s’organisa  et  se  développa  avec  une  bonne  volonté  qui 
approche  de  l’héroïsme. 

«  Nous  venons  d’établir  Y  Adoration  perpétuelle  dans  nos 
deux  églises,  écrivait  le  P.  Damien  en  1879.  11  est  assez  dif¬ 
ficile  de  maintenir  les  heures  régulières  à  cause  des  infir¬ 
mités  de  nos  chers  adorateurs. 

Mais,  s'ils  ne  peuvent  se  rendre  à  la  chapelle  pour  y 
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même  en  prières  sur  leur  lit  de  douleur  !  J’espère  que  les 
Frères  et  les  Sœurs  de  notre  chère  Congrégation  ne  se  fâche¬ 
ront  pas  en  apprenant  qu’ils  ont  des  imitateurs  et  des  imi¬ 
tatrices  parmi  ce  peuple  de  lépreux,  et  surtout  qu’ils  ne  les 
rebuteront  pas  de  leur  rang  au  ciel,  où  j’espère  qu’un  bon 
nombre  de  mes  enfants  nous  ont  déjà  devancés!  » 

«  Quand  ils  s’étaient  endormis  entre  ses  bras,  dans  le 
baiser  du  Seigneur,  a  dit  le  R.  P.  de  Vos  de  la  Société  de 
Jésus,  lui-même  les  ensevelissait  de  ses  mains  et,  s’il  en 
avait  le  loisir,  il  faisait  leurs  cercueils.  1  »  En  effet,  un 
jour,  on  lui  apporta  un  cadavre  simplement  enveloppé 
dans  une  couverture.  «  Et  le  cercueil?  »  demanda-t-il  tout 
stupéfait.  . 

—  11  n’y  en  a  pas,  répondit-on.  Le  malheureux  n’avail 
rien,  et  le  Gouvernement  n’a  pas  ouvert  de  crédit  pour 
les  sépultures.  -  Soit!  reprit-il  avec  tristesse;  désormais  je 

l  Omis  >n  funèbre  du  /'.  Damien,  prononcée  dans  la  chapelle  des 
PIJ.  des  Sacrés-Cœurs  à  Louvain,  le  11  juillet  1889. 
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m’en  charge.  »  On  dit  qu’il  a  façonné  plus  de  mille  cer¬ 
cueils. 

Quoi  qu’il  en  soit,  une  expédition  si  sommaire  avait 
trop  cruellement  blessé  le  cœur  de  ce  nouveau  Tobie  pour 
qu’il  en  restât  là.  Il  fonda  une  nouvelle  œuvre  qui  fleurit 
bientôt  auprès  de  celles  que  nous  avons  déjà  nommées  : 
c’est  l 'Œuvre  des  Funérailles. 

Il  l’établit  dans  le  double  but  de  veiller  à  la  décence  des 
inhumations  et  de  relever  le  moral  de  ses  nombreux  in¬ 
firmes  par  le  spectacle  consolant  des  pompes  de  la  liturgie. 
Un  enterrement  à  Molokaï,  c’était  presque  une  fête  :  cor¬ 
tège,  confréries,  musique,  clergé,  tout  marchait  en  bon 
ordre,  d’un  air  grave,  mais  plutôt  joyeux  que  triste,  car 
mourir,  pour  ce  peuple,  c’était  la  fin  de  l’épreuve  et  le 
commencement  du  bonheur.  Les  confrères  des  Funérailles 
portent  pour  insignes  une  écharpe  rouge'  ou  blanche  :  ils 
convoquent  les  fidèles,  organisent  les  convois  et  s’efforcent 
de  rendre  ces  cérémonies  aussi  solennelles  que  possible. 

Enfin,  la  dernière  œuvre,  l’œuvre  de  prédilection  du  bon 
P.  Damien,  ce  fut  le  double  orphelinat  des  enfants  lépreux. 
Commencée  avant  1878,  cette  œuvre  s’accrut  rapidement 
grâce  à  l’intervention  du  Gouvernement  hawaiien  et  aux 
abondantes  aumônes  qui  arrivèrent  bientôt  de  tous  côtés. 
Une  vénérable  veuve,  non  lépreuse,  se  consacra  à  l’éduca¬ 
tion  des  petites  filles. 

Le  P.  Damien  se  chargea  des  petits  garçons.  Mais, 
comme  une  telle  entreprise  nécessitait  de  vastes  locaux,  il 
ressaisit  encore  une  fois  ses  outils  de  charpentier,  et  bâtit 
pour  ses  enfants  d’agréables  et  spacieuses  demeures  qui. 
hélas  !  n’ont  pas  cessé  d’être  bien  remplies  jusqu’à  ce 
jour.  A  sa  mort,  le  nombre  des  orphelins  atteignait  la  cen¬ 
taine. 

He  mea  lealea  no  u  Kahana  Kamana:  c’est  chose 
agréable  pour  moi  que  le  métier  de  charpentier,  écrivait 
un  jour  le  P.  Damien  à  son  Provincial.  Et,  vraiment,  cet 
apôtre  qui  instruisait  ses  néophytes,  visitait  ses  malades, 
assistait  ses  mourants  et  ensevelissait  ses  morts  ;  ce  père 
de  famille  qui  avait  la  sollicitude  d’un  double  orphelinat  à 
nourrir  et  à  entretenir,  qui  apprenait  à  ses  enfants  à  plan¬ 
ter  le  taro  et  la  patate  douce  ;  cet  humble  prêtre  qui,  au 
plus  fort  de  ses  occupations  journalières,  n’omit  jamais 
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de  réciter  son  bréviaire  et  son  chapelet,  savait 
encore  trouver  du  temps  pour  travailler  le  bois,  tailler  la 
pierre,  construire  des  églises,  élever  des  maisons... 

Une  tempête  renversa  en  une  nuit  la  moitié  des  cases 
de  ses  lépreux.  Dès  le  lendemain,  il  se  mit  à  l’œuvre  pour 
réparer  le  désastre,  et  ne  s’arrêta  que  lorsque  le  dernier 
de  ses  paroissiens  se  trouva  logé  dans  une  des  belles  et 
propres  maisonnettes  qui  égayent  si  heureusement  laplage 
de  Molokaï.  —  Après  avoir  triplé  la  grandeur  de  l’église 
Sainte-Philomène  à  Kalawao,  il  en  construisit  une  seconde 
à  Kalaupapa;  puis  une  troisième,  une  quatrième  et  même 
une  cinquième  en  dehors  de  la  Léproserie,  faisant  tour  à 
tour  ou  en  même  temps  l’architecte,  le  maçon,  le  charpen¬ 
tier,  le  peintre,  le  couvreur,  comme,  en  d’autres  circons¬ 
tances,  il  faisait  le  médecin,  l’infirmier,  le  magistrat,  le 
maître  d’école,  le  valet  de  chambre  et  le  fossoyeur! 

Il  n’est  pas  une  seule  entreprise  favorable  aux  lépreux 
qu’il  n’ait  essayée  ou  secondée  de  tous  ses  efforts. 
«  Homme  à  tout  faire»,  comme  dit  un  journal  hawaiien,  il 
n’a  pas  cessé  de  donner  et  de  se  donner  lui-même  sous 


Église  de  Kalaupapa. 
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toutes  les  formes  de  la  charité,  se  faisant  lépreux  avec  les 
lépreux,  afin  de  les  gagner  tous  à  Jésus -Christ. 


VII 

ESPRIT  DU  P.  DAMIEN 

«  Le  trait  caractéristique  de  l’apostolat  du  P.  Damien, 
dit  le  P.  de  Vos,  c’est  la  charité.  Il  aimait  ses  lépreux  avec 
la  tendresse  d’une  mère.  11  les  aimait  tels  qu’ils  étaient,  avec 
leurs  plaies,  leur  misère,  l'horreur  qu’ils  inspirent:  il  les 
aimait  d’une  charité  active,  intelligente,  industrieuse  qui, 
par  les  soins  qu’elle  donne  au  corps,  acquiert  le  droit  de 
cicatriser  d'une  main  délicate  et  sûre  les  plaies  de  l’âme.  » 

Le  P.  Damien  lui-même  résumait  toute  sa  vie  d’apôtre  en 
ces  quelques  mots  :  «  Une  grande  bonté  pour  tous,  une 
tendre  charité  pour  les  nécessiteux,  une  douce  com¬ 
passion  pour  les  infirmes  et  les  moribonds,  avec  une  solide 
instruction  religieuse  donnée  à  mes  auditeurs,  tel  a  été  le 
procédé  dont  je  me  suis  servi  pour  ramener  à  Dieu  mes 
pauvres  malades.  » 

Charité,  douceur,  miséricorde,  compassion,  voilà  bien  le 
premier  et  incontestable  reflet  de  cette  noble  physionomie, 
désormais  acquise  à  l’histoire.  Toutefois,  elle  a  d’autres 
mérites  qu’il  n’est  pas  inutile  de  signaler.  Ce  héros,  ce 
martyr  de  la  charité,  a  été  le  plus  modeste,  le  plus  simple, 
le  plus  humble  des  hommes.  Comme  l’a  fort  bien  remarqué 
Mme  Craven,  le  P.  Damien  avait  une  horreur  instinctive  de 
la  réputation,  du  bruit,  de  tout  ce  qui  sent  la  réclame ,  si 
en  vogue  dans  notre  siècle.  Ses  parents  ayant  livré  une  de 
ses  lettres  à  la  publicité,  il  en  conçut  un  si  vif  déplaisir 
que,  pour  la  première  fois  de  sa  vie  sans  doute,  il  leur 
adressa  de  respectueux  reproches. 

On  a  beau  fouiller  sa  correspondance,  il  est  impossible 
d’y  reconnaître  ces  échappées  de  l'amour-propre,  ces 
retours  sur  soi-même  qui  affligent  les  meilleures  âmes.  11 
avait  la  simplicité  de  l’enfant. 

«  Le  P.  Damien,  écrivait  M.  Clifford,  est  un  homme  aussi 
facile  à  aimer  qu’à  vénérer;  il  n’a  pas  l’ombre  d’idée  qu’il 
est  un  martyr,  un  saint  ;  jamais  on  n’a  vu  pareille  insou¬ 
ciance  de  soi-même...  » 
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Vivre  ignoré  était  sa  plus  grande  ambition.  Mais  la 
vertu  a  beau  faire  pour  se  cacher,  tôt  ou  tard  elle  brille. 

Au  mois  de  septembre  1881,  S.  A.  R.  la  princesse  Liliuo- 
kalani  régente  des  Iles  Hawaii,  visita  l’établissement 
des  lépreux.  Tout  émue  des  merveilles  opérées  par  notre 
humble  missionnaire,  elle  voulut  le  récompenser.  A  peine 
de  retour  à  Ilonolulu,  elle  lui  adressa  par  M?r  Hermann, 
vicaire  apostolique,  le  diplôme  et  la  décoration  de  Com¬ 
mandeur  de  l’Ordre  royal  de  Kalakaua,  avec  la  lettre  sui¬ 
vante  écrite  de  sa  main  : 

«  Révérend  Monsieur, 

«  Je  désire  vous  exprimer  toute  mon  admiration  pour 
les  services  héroïques  et  désintéressés  que  vous  rendez 
aux  hommes  les  plus  malheureux  de  ce  royaume... 

«  Je  sais  parfaitement  que  vos  travaux  et  vos  sacrifices 
n’ont  d’autre  mobile  que  le  désir  de  faire  du  bien  à  ces 
infortunés,  et  que  c’est  du  grand  Dieu,  notre  Souverain* 
Seigneur,  dont  l’amour  vous  inspire  et  vous  dirige,  que 
vous  attendez  votre  récompense.  Néanmoins,  je  me  fais 
une  joie  de  vous  offrir,  et  je  vous  demande  d’accepter  la 
décoration  de  Commandeur  de  l’Ordre  royal  de  Kalakaua, 
comme  un  témoignage  de  la  sincère  admiration  que  me 
donnent  vos  constants  efforts  pour  atténuer  la  misère  et 
adoucir,  autant  que  possible,  les  souffrances  de  ces  malheu¬ 
reux,  comme  j’ai  eu  l’occasion  de  le  constater,  il  y  a  peu 
de  jours,  dans  la  visite  que  j’ai  faite  à  cet  établissement. 

«  Je  suis  votre  amie 

«  Liliuokalani,  régente.  » 

Le  P.  Damien  reçut  cette  lettre  et  la  décoration  avec  la 
naïve  simplicité  d’un  homme  qui  s’ignore  lui-même.  La 
croix  de  Commandeur  fut  respectueusement  déposée  au 
fond  d’une  malle  et  il  n’en  fut  plus  question.  A  quoi  bon! 
Dieu  allait  donner  à  son  serviteur  la  seule  décoration  qu’il 
eût  désirée  :  la  lèpre  !  Mais,  avant  d’en  parler,  disons  que 
le  dernier  trait  de  cette  âme  apostolique  a  été  le  plus  fdial 
abandon  aux  dispositions  de  la  divine  Providence.  «  Jacta 
super  Dominum  curam  tuam ,  et  ipse  te  enutriet  :  déposez 
tous  vos  soucis  dans  le  cœur  de  Dieu  et  il  pourvoira  à  vos 
besoins  »,  disait  le  Psalmiste  (Ps.  5i,  23).  Ce  fut  la  règle 
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de  vie  de  notre  saint  missionnaire.  Tranquille  et  calme  au 
milieu  de  l’épreuve,  et  jusque  sous  les  traits  de  la  calom¬ 
nie,  il  répétait  d’un  air  serein  :  «  Je  n’ai  pas  peur ,  la  Pro¬ 
vidence  me  défendrai  »  Dieu  pouvait-il  manquer  à  cette 
confiance  d’enfant  soumis?  Assurément  non.  Aussi,  le 
P.  Damien  triomphait-il  comme  en  se  jouant  des  plus 
grandes  difficultés,  car  la  Providence  veillait  sur  lui  avec 
la  sollicitude  de  la  plus  tendre  des  mères. 

«  Je  ne  possède  pas  un  sou  de  revenu,  écrivait-il  à  son 
Hère,  et  cependant  je  ne  manque  de  rien  ;  j’ai  même  de  quoi 
faire  continuellement  des  aumônes.  Gomment  expliquer  ce 
mystère?  J’ai  pour  procureur  saint  Joseph;  nos  Sœurs 
d’Honolulu  m’envoient  des  vêtements  ;  des  âmes  chari¬ 
tables  font  le  reste...  »  Dieu  n’abandonne  jamais  ceux  qui 
se  confient  en  sa  bonté  ! 

Enfin,  la  patience  qui  couronne  toute  vertu,  vint  donner 
son  dernier  lustre  à  une  âme  si  simplement  héroïque,  si 
sincèrement  humble,  si  affectueusement  soumise  aux  vo¬ 
lontés  d’en  Haut. 

«  L’homme,  dit  le  démon  en  parlant  de  Job,  livrera  vo¬ 
lontiers  toutes  ses  richesses  pour  sauver  son  âme;  frappez- 
le  dans  sa  chair  et  dans  ses  os,  et  vous  verrez  s'il  continuera 
à  vous  bénir.  »  Et  le  Seigneur  couvrit  aussitôt  le  corps  de 
Job  d’un  horrible  ulcère;  mais  Job  ne  maudit  pas  son 
Dieu:  «  Si  j’en  reçois  le  bien,  dit-il,  pourquoi  n’en  rece¬ 
vrai-je  pas  aussi  le  mal  !  » 

Ainsi  en  fut-il  du  P.  Damien.  Après  onze  années  d'hé¬ 
roïques  travaux,  Dieu,  pour  récompense,  le  frappa  de  la 
lèpre  ;  et,  au  lieu  de  se  plaindre,  ce  vaillant  athlète  s’écria 
avec  transports:  «  Je  suis  content,  plus  de  doute  possible, 
je  suis  lépreux  !  » 


VIII 

LÉPREUX 

C'est  en  1885  que  le  P.  Damien  apprit  cette  grave  nou¬ 
velle.  Le  docteur  de  la  Léproserie,  après  l’avoir  assez 
longuement  examiné,  lui  dit  tout  ému  :  «  Hélas!  Père,  a 
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votre  tour,  vous  êtes  atteint!...  »  —  «  Ce  que  vous  me  dites, 
répondit  le  P.  Damien,  ne  m'effraie  ni  ne  me  trouble.  C’est 
la  volonté  de  Dieu;  je  m’y  attendais.  »  Aussitôt  il  écrivit 
à  son  évêque  :  «  Il  paraît  que  je  suis,  moi-même,  atteint 
de  ce  terrible  mal.  On  en  découvre  des  marques  sur  ma 
joue  et  à  mon  oreille  gauche;  mes  sourcils  tombent,  bientôt 
je  serai  tout  défiguré.  N’ayant  aucun  doute  sur  le  caractère 
de  ma  maladie,  je  me  sens  très  calme,  résigné  et  plus 
heureux  que  jamais  au  milieu  de  mon  peuple.  Le  bon  Dieu 
sait  bien  ce  qu’il  y  a  de  mieux  pour  ma  sanctification  ;  aussi, 
lui  dis-je  de  très  bon  cœur,  chaque  jour  :  que  votre  volonté 
soit  faite!  »  (1885.)  «Eternellement  je  lui  serai  reconnais¬ 
sant  de  cette  insigne  faveur...  C’est  une  grâce  qui  fait  ma 
consolation  !  »  (Lettre  à  son  frère.) 

«  Il  se  plaisait  donc,  comme  l'Apôtre,  dans  ses  infir¬ 
mités  !  s’est  écrié  le  R.  P.  de  Vos,  de  la  Société  de  Jésus,  en 
prononçant  l’éloquente  oraison  funèbre  de  notre  héros; 
•elles  faisaient  sa  gloire.  11  se  prêtait  aux  ravages  de  la 
lèpre  comme  saint  François  d' Assise  se  prêtait  aux  flèches 
brûlantes  du  séraphin  chargé  d’imprimer  sur  ses  membres 
les  stigmates  du  divin  Crucifié...  Le  monde  tressaillit  en 
songeant  à  ce  prêtre  qui  consommait  son  long  martyre...  » 
Au  sein  du  protestantisme,  à  Londres,  un  ministre 
anglican  éleva  la  voix  pour  apprendre  à  son  peuple  la 
touchante  histoire  du  prêtre  de  Molokaï.  De  douces  larmes 
coulèrent  parmi  nos  frères  séparés.  Comme  la  Régente  des 
lies  Sandwich,  ils  éprouvèrent  le  besoin  de  témoigner  leur 
sympathie,  leur  admiration  et  leur  vénération  à  l’humble 
apôtre  des  lépreux.  Malgré  leur  pauvreté  relative,  ils  réu¬ 
nirent  à  la  hâte  des  aumônes  considérables  qu’ils  prièrent 
le  Révérend  M.  Chapman,  leur  charitable  pasteur,  de  trans¬ 
mettre  en  leur  nom  au  bon  P.  Damien, 

«  Ils  ont  pensé,  écrivait  M.  Chapman,  en  envoyant  ces 
aumônes  au  prêtre  lépreux,  que  la  meilleure  manière  de 
vous  faire  à  vous-même  quelque  bien  et  de  ramener  encore 
un  sourire  sur  vos  lèvres  était  de  vous  aider  à  soulager 
votre  peuple  souffrant...  Puisse  cette  petite  fleur  d’amour 
•envoyée  par  l’Angleterre,  répandre  autour  de  vous  son 
parfum,  et  vous  rappeler  les  cœurs  de  ceux  qui  vous 
l’adressent  avec  l’espoir  que  tous,  un  jour,  ils  vous  verront 
clans  la  céleste  Patrie  !  »  (1886.) 
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Ne  pouvant  se  dispenser  de  répondre,  le  P.  Damien  le  fit 
avec  l’humilité  d’un  Vincent  de  Paul. 

«  Je  bénis  notre  divin  Sauveur,  écrit-il  à  M.  Chapman, 
d’avoir  allumé  en  vous,  par  l’exemple  d’un  pauvre  prêtre 
qui  accomplit  les  simples  devoirs  de  sa  vocation,  l’intelli¬ 
gence  de  la  douce  vie  du  sacrifice  de  soi-même...  La  sainte 
Communion  étant  mon  pain  quotidien,  je  me  sens  heureux 
et  très  content  et  résigné  dans  cette  situation  un  peu 
exceptionnelle  où  il  a  plu  à  la  divine  Providence  de  me 
placer...  » 

Prévoyant  sa  fin  prochaine,  il  redoubla  d’ardeur  au  tra¬ 
vail,  nul  ne  l’égalait  en  intrépidité.  Le  premier  à  l’ouvrage, 
le  dernier  au  repos,  il  avait  continuellement  plusieurs 
affaires  en  main,  et  il  les  menait  toutes  de  front  avec  une 
inaltérable  persévérance.  Pour  combler  ses  désirs  et  lui 
permettre  d’activer  son  oeuvre,  Dieu  lui  envoya  tout  à  coup 
des  aides  inespérés.  Un  prêtre  belge,  M.  Conrardv,  accourut 
à  lui  des  bords  de  l’Orégon  (Etats-Unis).  Un  officier  améri¬ 
cain,  protestant  converti,  vint  se  constituer  son  humble 
disciple;  le  R.  P.  Wendelin  Moellers  arriva  pour  soutenir  ses 
derniers  efforts  et  recueillir  son  héritage  ;  et,  enfin,  trois 
religieuses  Franciscaines  venues  de  Syracuse  (Etats-Unis) 
prirent  la  direction  de  l’IIôpital  (1888);  c’est  mon  Nunc 
dhnittis,  dit-il  alors  ;  et,  en  effet,  les  progrès  de  la  maladie 
devinrent  désormais  plus  rapides. 

A  cette  nouvelle,  M.  Clifford  franchit  en  toute  hâte  les 
deux  Océans  pour  aller  contempler  à  Molokaï  l'image  de 
X Homme  des  douleurs.  «  Tout  ici  est  nouveau  et  étrange 
pour  moi,  écrivit-il  :  le  P.  Damien  est  un  homme  aussi 
facile  à  aimer  qu’à  vénérer...  Heureux,  enjoué,  affectueux, 
simple,  de  plus  rude  et  habile  travailleur  :  charpentier, 
maçon,  organisateur,  comptable!...  La  lèpre  l’a  déjà,  hélas  1 
profondément  marqué  !  » 

M.  Clifford  écrivait  ces  lignes  au  mois  de  janvier  1889. 
Quelques  jours  après,  il  recevait  ce  dernier  billet  du 
saint  Martyr  :  «  Souvenir  cordial  au  cher  ami  Clifford.  Je 
monte  doucement  le  chemin  de  la  Croix  et  serai  bientôt 
au  sommet  de  mon  calvaire.  »  Le  P.  Damien  venait  de 
s’étendre  sur  son  lit  de  douleur. 

«  Le  samedi  30  mars,  écrit  le  R.  P.  Wendelin,  il  fit  sa 
préparation  à  la  mort;  nous  renouvelâmes  ensemble  nos 
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vœux  de  religion.  Le  lendemain,  il  reçut  le  saint  Viatique. 
Dans  la  journée,  il  était  gai,  joyeux  comme  d’habitude. 

«  Voyez  mes  mains,  disait-il,  toutes  les  plaies  se  ferment, 
la  croûte  en  devient  noire,  c’est  signe  de  mort,  vous  le 
savez  bien.  Voyez  également  mes  yeux;  j’ai  assisté  tant 
de  lépreux  mourants,  je  ne  me  trompe  pas,  la  mort  n’est 
pas  loin.  Le  bon  Dieu  m’appelle  à  célébrer  les  Pâques 
avec  lui.  Qu'il  en  soit  béni!  » 

—  «  Quand  vous  serez  là-haut,  lui  dis-je,  vous  n’oublie¬ 
rez  pas  ceux  que  vous  laissez  orphelins.  —  Oh  !  non,  ré¬ 
pondit-il,  si  j’ai  quelque  crédit  auprès  de  Dieu,  j’intercéde¬ 
rai  pour  tous  ceux  qui  sont  à  la  Léproserie.  » 

—  «  Je  le  priai  de  me  laisser  son  manteau  comme  Elie, 
pour  avoir  son  grand  cœur.  —  Eh!  qu’en  feriez-vous?  il 
est  tout  plein  de  lèpre  !  —  Je  lui  demandai  alors  sa  béné¬ 
diction.  11  me  la  donna  les  larmes  aux  yeux;  et  il  bénit  en 
même  temps  les  trois  courageuses  filles  de  Saint-François, 
pour  la  venue  desquelles  il  avait  tant  prié.  » 

«  Il  était  couché  à  terre  sur  une  simple  paillasse, 
comme  le  plus  pauvre  de  ses  lépreux,  et  nous  eûmes  bien 
du  mal  à  lui  faire  accepter  un  lit. 

«  Quel  dénuement!  Lui  qui  avait  dépensé  tant  d’argent 
pour  soulager  les  lépreux,  il  s'était  oublié  au  point  de 
n’avoir  même  pas  de  linge  de  rechange,  ni  de  draps  à  son 
lit  !.. . 

—  «  Qu’il  est  doux  de  mourir  enfant  des  Sacrés- Cœurs, 
répétait-il  souvent.  Père,  me  dit-il,  récitons  ensemble  les 
prières  de  la  Congrégation,  et  vous  écrirez  à  notre  Très 
Révérend  Père,  que  ma  plus  grande  joie  en  ce  moment  est 
d’être  enfant  des  Sacrés-Cœurs  !...  >> 

Enfin,  le  lundi  de  la  semaine  sainte,  15  avril  1889,  il 
quitta  doucement  cette  terre.  11  avait  quarante-neuf  ans, 
trois  mois,  douze  jours,  et  avait  consacré  seize  ans  de  sa 
vie  au  service  des  lépreux  L 

1  Le  nombre  des  lépreux  de  Molokaï  était  alors  d’environ  1.200,  chiffre 
actuel.  Dans  l’espace  de  seize  ans,  leP.  Damien  en  avait  vu  mourir  près  de 
2.500, la  pluparten  prédestinés,  «  car,  écrivait-il,  ils  arriventici  non  catho¬ 
liques  et  meurent  à  peu  près  tous  dans  le  sein  de  la  sainte  Eglise,  beau¬ 
coup  avec  la  robe  de  leur  innocence  baptismale.  —  Parmi  les  Pères  qui 
vinrent  lui  prêter  le  concours  de  leur  ministère,  pendant  ces  seize  années, 
il  est  juste  de  signaler  les  RK.  PP.  Albert  Montiton,  André  Burgermann, 
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Ce  jour-là,  l’Eglise  faisait  lire  à  ses  prêtres  l’Evangile  de¬ 
là  Madeleine  brisant  aux  pieds  du  Sauveur  le  vase  d’albâtre 
plein  d’aromates,  dont  le  parfum  se  répandait  dans  toute 
la  maison  ;  de  même,  l’âme  de  ce  vrai  imitateur  de  Jésus 
avait  brisé  l’enveloppe  fragile  qui  l’enserrait  et  le  parfum 
de  ses  célestes  vertus  embauma  aussitôt  l’Eglise  toute 
entière. 


IX 

APRÈS  LA  MORT 

A  peine  la  nouvelle  de  la  mort  du  P.  Damien  fut-elle 
parvenue  à  Londres,  qu’elle  suspendit  pour  un  moment 
toutes  discussions  populaires.  De  toutes  les  classes,  de  tous 
les  rangs,  de  toutes  les  communions  diverses,  il  s’éleva  un 
seul  cri  de  pitié  et  de  regret  et  une  acclamation  unanime 
de  respect  et  d’admiration. 

Un  Comité  national  s’organisa  aussitôt  pour  donner  une 
expression  durable  à  cet  élan  de  sympathie.  Le  17  juin,, 
dans  une  assemblée  plénière  du  Leprosy  Fnnd ,  à  l’issue 
d’un  remarquable  discours  du  prince  de  Galles,  on  vota  la 
triple  résolution  suivante  :  1°  Erection  d’un  monument  à 
l’ile  Molokaï  ;  2°  fondation  à  Londres  d’un  Institut  Da- 
mien ,  c’est-à-dire  d’un  établissement  destiné  à  l’étude  spé¬ 
ciale  de  la  lèpre;  3°  enquête  détaillée  et  approfondie  sur 
la  situation  des  lépreux  aux  Indes  et  dans  toute  l’étendue 
de  l'Empire  britannique. 

Toutes  ces  propositions  ont  reçu  leur  accomplissement. 
Le  monument  élevé  à  Molokaï  est  une  grande  croix  de 
granit,  dont  le  piédestal  est  couvert  d’inscriptions,  du 
milieu  desquelles  se  détache  ce  verset  de  saint  Jean  :  La 

Aubert  Bouillon,  Boniface  Schaefer,  Grégoire  Archambaux,  Corneille 
Limburg...  Actuellement  la  Léproserie  est  desservie  par  deux  missionnaires 
des  Sacrés-Cœurs,  quatre  Frères  infirmiers  du  même  Institut,  un  catéchiste 
américain,  et  sept  religieuses  Franciscaines.  Le  gouvernement  fait  tout 
ce  qu’il  peut  pour  soulager  les  pauvres  malades  qui,  du  reste,  ne  se 
plaignerq  pas. 
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plus  grande  marque  d’amour  que  puisse  donner  l’homme , 
c'est  de  mourir  pour  ceux  qu’il  aime.  Ce  monument  fut 
inauguré  et  bénit,  le  11  septembre  1893,  par  S.  G.  Msr  Ropert, 
vicaire  apostolique  des  Sandwich. 

Mais  il  ne  fau¬ 
drait  pas  croire 
que  cet  enthou¬ 
siasme  inouï  et 
si  extraordinaire 
de  la  part  d’un 
peuple  hérétique 
se  soit  borné  à 
l’Angleterre  ; 
l’Italie  ,  l’Espa¬ 
gne,  le  Portugal, 
l’Allemagne,  les 
deux  Amériques, 

■en  un  mot  toutes 
les  langues  et 
tous  les  pays 
n'ont  eu  qu’une 
voix  pour  accla¬ 
mer  le  héros,  le 
saint,  le  martyr  ; 

•et  notre  chère 
France,  elle- 
même,  lui  a  dé¬ 
cerné,  peut-être, 
la  plus  belle  cou¬ 
ronne,  lorsque, 
sous  la  coupole 
de  l’Institut, 

M-r  Perraud  — 
aujourd’hui  car¬ 
dinal-évêque  d’Autun  —  invita  l’Académie  et  la  nation  tout 
entière  à  saluer  «  ce  mort  enseveli  dans  la  triomphante 
horreur  de  sa  lèpre,  auquel  les  hommes  ne  sauraient  offrir 
aucune  rémunération  de  son  sacrifice  ». 

La  Belgique  pouvait  donc  être  fière  de  ce  fils  glorieux. 
Aussi  voulut-elle  en  transmettre  le  souvenir  aux  géné¬ 
rations  futures.  Sous  le  haut  patronage  de  S.  M.  la 
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Reine,  un  Comité  national  se  forma  dans  le  but  d’écrire- 
en  lettres  ineffaçables  le  touchant  exemple  de  charicé 
donné  au  monde  par  un  enfant  de  Trémeloo.  Un  artiste  de 
Louvain,  M.  Constantin  Meunier,  reçut  la  glorieuse  mission 
d’enfanter  le  chef- 
d’œuvre  réclamé  par  la 
patrie.  Il  entrevit  aus¬ 
sitôt  l’Apôtre  des  lé¬ 
preux  pressant  contre 
son  cœur  un  de  ceux 
qu’il  avait  tant  aimés. 

En  exécutant  sur  le 
bronze  l’image  qu’il 
avait  conçue,  l’artiste 
sut  faire  jaillir  du  visage 
du  saint  un  tel  rayon¬ 
nement  de  piété,  de  gé¬ 
nérosité,  de  compas¬ 
sion  et  d’amour,  qu'il 
s’en  échappe  une  pré¬ 
dication  qui  va  droit 
au  cœur  et  qui  fait 
dire  au  passant  :  o  bon 
Père  Damien ,  priez 
pour  nous  ! 

Le  jour  où  on  inau¬ 
gura  ce  chef-d’œuvre 
au  jardin  public  de 
Saint-Donat,  à  Louvain 
(14  décembre  1894), 
fut  un  jour  de  triomphe 

pour  la  sainte  église.  ,r  .  ,,  .  ,  D  ,  . 

L  ,  p  Monument  eleve  par  la  Belgique 

M.  le  sénateur  Des  -  à  la  mémoire  du  P.  Damien, 

camps ,  président  du 

Comité  organisateur,  M.  Descoter,  échevindes  Beaux- 
Arts,  M.  de  Burlet,  ministre  de  l’Intérieur,  Msr  Abbe- 
loos,  recteur  de  l’Université  de  Louvain,  S.  E.  le  cardinal 
Goossens,  archevêque  de  Malines,  célébrèrent,  en  de  pathé¬ 
tiques  discours,  l’héroïsme  du  prêtre,  du  missionnaire,  du 
religieux. 

«  Au  pied  de  la  statue  du  Père  Damien,  tous  les  cœurs 
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sont  unis  en  un  hommage  désintéressé,  en  un  sentiment 
de  profonde  vénération  !  »  a  dit  M.  Descoter  en  recevant 
le  monument  au  nom  de  la  ville.  «  Honneur  à  la  religion 
qui  met  de  tels  dévouements  au  service  des  plus  grandes 
misères  !  s’est  écrié  avec  enthousiasme  M.  Descamps.  Nous 
avons  là  un  saint,  un  martyr  !  a  repris  S.  E.  le  cardinal 
Goossens,  en  remerciant  le  Comité,  le  Gouvernement, 
l’Université,  là  foule  de  cette  imposante  manifestation.  Et 
voici  qu’un  télégramme  du  Saint-Père  vint  mettre  le  comble 
à  tant  d’honneurs  :  Sa  Sainteté ,  y  était-il  dit,  souhaite  que 
V admiration  des  peuples  se  porte  vers  l'Apôtre  belge  de 
Molokaï.  » 

Il  ne  manquait  plus  que  la  voix  du  Ciel  pour  corroborer 
ces  grandes  voix  de  la  terre.  Autant  qu’il  nous  est  permis 
de  le  dire,  il  semble  que  le  Ciel  a  déjà  parlé  plusieurs  fois, 
en  exauçant  les  prières  qui  lui  étaient  adressées  par  l’in¬ 
tercession  du  pauvre  prêtre  lépreux.  Nous  n’en  citerons 
qu’un  exemple  récent  : 

Sœur  Simplicie  (maison  Sainte-Anne,  à  Saint-Servan) 
était  très  gravement  malade  depuis  huit  mois.  Tout  accu¬ 
sait  une  lésion  interne  qui  ne  pouvait  être  guérie  qu’à  la 
longue  et  difficilement.  Le  8  septembre  1895,  elle  com¬ 
mença  une  neuvaine  au  P.  Damien.  Le  12,  vers  une  heure 
du  matin,  quelle  ne  fut  pas  sa  surprise  de  se  réveiller 
couchée  sur  le  côté  malade  et  de  ne  plus  ressentir  aucune 
douleur.  Elle  se  leva  sans  aucun  secours,  se  mit  au  régime 
de  la  Communauté,  fit  plusieurs  promenades  très  longues 
sans  le  moindre  inconvénient  :  le  P.  Damien  l’avait  guérie  ! 
M.  le  l)r  Bertrand,  après  quinze  jours  d'épreuve,  n’hésita 
pas  à  déclarer  par  écrit  <.<  qu’une  telle  guérison  était  en 
dehors  des  moyens  naturels  ».  ( L'Œuvre  du  P.  Damien , 
2°  année,  p.  193.) 

«  Que  les  peuples  donc,  répéterons-nous  avec  notre 
illustre  Pape  Léon  XIII,  se  portent  de  plus  en  plus  vers 
l’Apôtre  belge  de  Molokaï  »,  et  qu’il  nous  soit  bientôt 
donné  de  voir  son  nom  inscrit  à  côté  de  ceux  de  saint 
Vincent  de  Paul  et  saint  Pierre  Claver,  ses  devanciers  et 
ses  modèles  ! 
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INSTITUT  DAMIEN 


Voulant  honorer  à  son  tour  la  mémoire  d’un  si  saint 
religieux,  la  Congrégation  des  Sacrés-Cœurs  résolut  de 
réaliser  un  vœu  que  l’héroïque  missionnaire  avait  souvent 
exprimé  dans  ses  lettres  :  «  Excitez-en  d’autres  à  venir 
nous  rejoindre,  écrivait-il,  et  formez-les  de  bonne  heure  à 
la  vie  de  missionnaire.  » 

En  conséquence,  dès  1890,  une  École  apostolique  fut 
ouverte,  sous  le  nom  d'institut  Damien ,  à  Aerschot  (Bel¬ 
gique)  tout  près  du  village  de  Trémeloo,  où  le  P.  Damien 
avait  reçu  le  jour.  Les  enfants  qu’on  y  élève  gratuitement 
sont  spécialement  destinés  aux  lépreux  et  à  la  Mission  des 
Iles  Sandwich.  C’est  une  œuvre  qui  se  recommande  d’elle- 
même  à  la  charité  de  tous  les  admirateurs  de  V Apôtre  des 
Lépreux. 

Un  bulletin  mensuel  tient  les  bienfaiteurs  au  courant  des 
progrès  de  cette  belle  œuvre,  encouragée  et  bénie  par 
Léon XIII.  (S’adresser  pour  déplus  amples  renseignements 
au  Directeur  de  l 'Institut  Damien  à  Aerschot  (Belgique), 
ou  au  Supérieur  général  des  Pères  des  Sacrés  Cœurs,  33, 
rue  Picpus,  Paris.) 

Le  B.  P.  Pamphile  de  Veuster,  frère  du  P.  Damien,  se 
dévoue  à  son  tour  au  soulagement  des  infortunés  de 
Molokaï,  tout  en  veillant  sur  la  tombe  de  son  frère.  Il  oc¬ 
cupe  là  une  place  honorable  et  dangereuse,  mais  enviée 
•d’une  infinité  d’âmes  sacerdotales,  chez  lesquelles  le  sacri¬ 
fice  du  P.  Damien  a  été  comme  un  coup  d’aiguillon  qui  les 
a  relancées  dans  la  voie  du  renoncement  et  de  l’abnéga¬ 
tion. 

«  O  saint  Martyr,  dirons-nous  en  terminant  avec  le  car¬ 
dinal-archevêque  de  Malines,  ô  saint  Martyr,  que  votre 
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œuvre  se  continue  sur  la  terre  lointaine,  et  que  vos  chers 
lépreux  y  soient  toujours  l’objet  des  mômes  tendresses  et 
du  même  dévouement!  Ce  dut  être,  sans  aucun  doute, 
votre  vœu  intime,  à  l’heure  suprême.  » 

C’est  aussi  le  nôtre  :  puissions-nous  marcher  dignement 
à  l'odeur  de  vos  vertus  ! 


F.  T. 

des  Sacrés-Cœurs  (Picpi/s). 


Imprimatur  : 

A.  Deschamps,  vie.  capitulaire. 
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AVERTISSEMENT 


Pour  nous  conformer  au  décret  d’Urbain  VIII, 
nous  déclarons  ne  vouloir  préjuger  en  rien  la  décision 
de  l’Église  en  ce  qui  concerne  le  P.  Damien. 


f  ALFRED  CATTIER,  ÉDITEUR,  TOURS  î 
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(3)  Histoire  de  Notre-Dame  du  Rosaire  de  Pompéi.  <£) 
Histoire  de  Notre-Dame  du  Bon  Conseil. 
yP  Le  grand  prodige  de  Campocavallo  (2  séries).  ££ 

(T  Vie  de  saint  Stanislas  Kostka.  ® 

$  Vie  de  saint  Louis  de  Gonzague. 
ta  Vie  de  sainte  Agnès. 

Ùtf  Vie  de  sainte  Solange. 

Vie  de  sainte  Catherine  d’Alexandrie.  2^ 

®  Vie  de  saint  Maurice  et  de  ses  compagnons  martyrs.  ^ 
Vie  de  saint  Antoine  de  Padoue,  précédée  de  la  (t) 
Neuvaine  recommandée  par  M.  Dupont.  *0 

Vie  de  saint  Nicolas  de  Tolentin,  protecteur  des 
(JP  âmes  du  Purgatoire.  ^ 

M  Vie  de  M.  Dupont,  le  saint  Homme  de  Tours.  && 

Vie  de  saint  Remi,  évêque  de  Reims. 

6»  Vie  du  P;  Damien,  l’apôtre  des  lépreux. 

Ce  qu’il  faut  être  avant  la  première  Communion. 

Ce  qu’il  faut  être  après  la  première  Communion. 
v|>  Biographie  du  maréchal  de  Mac-Mahon.  ^ 

Js  Biographie  du  maréchal  Canrobert. 
ta.  Biographie  de  Carayon  La  Tour. 

Biographie  de  l’amiral  Courbet.  Jp, 

Biographie  de  Garcia  Moreno. 

É  Jésus-Christ,  son  nom,  sa  vie,  sa  passion,  par  le 
,  P.  Ribadeneira,  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Bro- 
chure  de  7 2  pages,  in -.18  raisin.  L’exemplaire,  *•'* 
tjl)  1  franc;  la  demi-douzaine,  4  fr.  50;  la  douzaine, 

«  7  fr.  20  ;  le  demi-cent,  25  francs  ;  le  cent,  40  francs. 

Les  Armes  du  Chrétien ,  par  un  Père  de  la  Cie  de  Jésus  4$ 
4  pages  in-18,  texte  encadré.  6  francs  le  cent;  1  franc 
la  douzaine. 

On  peut  se  procurer  ces  brochures,  à  la  librairie  L.  Carré.  J 
rue  Bonaparte,  57,  à  Paris. 
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